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M - - * J - - " " - es t de 15,000 francs. 
.Ce chiffre est adopté. 

Les sapeurs-pompiers 
Sur la budget du ministère de l'Intérieur, 

«a Chambre rétablit le crédit dus chapitras 
ï et i 

M. CASTILLARD combat la réduction de 
100,000 francs votée par le Sénat sur le cha
pitre 16 (Subventions e u s communes pour 
les sapeurs-pompiers). 

M. QUÎLBKLF appuie l 'amendement de 
M. Castillard qui est accepté par la commis
sion. Le rétablissement des 100,000 francs 
est adopté. 

La Chambre rétablit certains chiffres re
pousses par le Sénat dans les budgets du 
travail , des colonies et de l'agriculture puis 
passe à la discussion de la loi de finance. 

La Loi de Finances 
Ou aborde Ici discussion de la loi de flnan-

c t. 
Le chapitre 3, visant les habitations à bon 

n a r c h é , qui avait été disjoint par le Sénat, 
esi rétabli par la Clialmbre. sur la demande 
« • Millerand. 

Le* disjonctions des articles ô, 7, 9 votées 
I ir le Sénat, sont adoptées par la Chambre. 

Les colî.s-postaux agricoles 
Malar i l'opposition du gouvernement, la 

Ownitire. sur la demande de M. Uoumer, 
rétablit le chapitre ainsi conçu : 

Li gouvernement est autorisé .i wle-iidre 
le bétiùice du tarif réduit étaMi pa r les lois 
des 3 m a r ; laSl, 24, 25 juillet lSÎSl, 12 avril 
Mb? et 17 juillet 18S? pour le t imbre «les co
ll.-» postaux aux expédition* par chemins de 
for d'une nouvelle catégorie de colis dits 
cotte agricoles, d'un poids inférieur à 50 ki
los. 

I D réfljlsflstnl d'administration publique 
•isi lus i i n r 1 * * qui pourront t i re ex-

pédiees comme colla agricolos et déterminer 
Us condition.; d'application de la présente 
loi. 

Cari ic le 17 qui vise les ahatelhnti et qui 
avait élé disjoini par le Sénat est, rétabli 
î . i r la ChamJ&re, malgré l'opposition de M. 
< reorges Berry. 

Les derniers. îirUcles sont adopta* tels 
q-rils sont r e t enus du fê-i-na'. 

• reprend la discussion des: oj.ivrn'res 
l .[ui .soi.; adoptas. 

Les secnui-9 pour chômage 
M. CECCAIJOi d/emandc au mini»If* de 

vouloir bien '.i '^sf^r auprès du rapporteur 
général du budget du Sénat pour qu'il rup-
po-"l ' mps que le bu<3gt>! la, de
mande <i • i-.,<-àit au ministère do rintérïetir 
pour secours pour chômage. 

M. DOCWER parte dans !e mente sans ef 
• I-, ql:,< le".Sénat disjoigne ces crédits 

de l'ensemble des cnWits sap-
i. Le ministre des finances pro. 

met < i] . rapporteur général 
VrT V ilisfacticn a 
</»V • demande. 

L'onsemb'e du ! . . . ; idopt'î j 
•' ~'~ t 

L'ELECTION DE3 SENATEtERS 
' . fuies 1 

;• loi ayant pour objet de i mutiner l'ait, r 
I-'i J i J août "l>rri sur l'élecstea des 

position est ainsi SMOM : 
: dauxiôtne paragraphe de l'art, i de 

'• i toi du lu août iS7r> est ainsi modifié : 
» Si le RakSH estMSM une k j opérations 

J.iuioves, d a le saéOM droit que 
omntnne. » 

i. >f- i • tarse. 
t V. .;, la iiàcus-

.-. < i 

\ i aov . ; i aa itvt..s et 
i liate est erdonnée. 

M. C-harkis BENOIST, président de la 
fiiniu. ttelntieak, proposa de con
voquer <i i/-_> u .- la commission ' * de ra>p-
portet . nain. 

II C! 
-\I- lo taa WOCHK .J, mande que te rapport 

ilçtutv à l'ordre du joor ils demain. 
VU BKRTEAUX demande pie le projet ne 

soi* inscrit qu'après le projet sur /"artillerie. 
(I en est ain^i eéeide. 
Li Chambre décide qu'il y au ra .-séance 'do

res et darenio du matin. 
Les Crédits du Maroc 

.1ALRE3 AamsrMe l'inscription à l 'ordre 
«la jour de la seconde séance de demain du 
rrnport sur lçrrj crédits du Maroc et des m-
t.-TT>e 11 i t ions qui s'y rattachent. 

Le ministve des finances répond que le 
çouvern-rcrent est aux ordres de la Cham
bre. 

La disfcnssion des rrêdiis Tur la Maroc est 
'nserrte a l'ordre du jour de la séance de 
<'»main a 2 heures. 

La s'&ince est levée à G h. l a . 

du trafic, 5,050,000; insuffisance des pro
duite de l'exploitation, 31,002,832: — Total.: 
249,002,832 fr. 

Dépenses : Direction et conseil du réseau, 
1,000,000 fr. ; dépenses non susceptibles d'é
valuation fixe, 134,200,01)0; renouvellement 
du matériel roulant et ds l'outillage d'ex
ploitation, 1,500,000; impôts et assurances, 
3,000,000 ; provisions à verser a la Compa
gnie de l'Ouest à valoir sur l 'annuité défi
nitive de rachat , 109,802,832. —> Total .: 
249,002,832 fr. 

Notre ancêtre 
d'il y a 150 .000 ans 

L Académie des sciences a entendu une com
munication de M. Edmond Perrier sur 

1 uomme-singo 
Paris , 22 décembre. — M. Edmond Per

r ier vient de faire à l'Académie des sciences 
une nouvelle communication sur l'être pré
historique — intermédiaire entre l'homme 
et le singe — découvert à, La Chapelle-aux-
Saints, dans la Corrâze: 

Il a annoncé que M. Boule, le distingué 
professeur du Muséum, soccupe de recons
tituer tout u tait l'être en question, à l'aide 
de nouveaux ossements découverts dans les 
fouilles qui se poursuivent actuellement. 

D'un autre coté, il résulte d'un rapport des 
abbés llouyssonie et Bardon, qui dirigent 
ces fouilles, que l'homme-singe u était pas à 
nu dans la grotte où on l'a découvert; il se 
trouvait placé dans une excavation triangu
laire, sorte de sarcophage, ot la tête repo
sait sur un amas de pierres surmonté d'un 
os posé à plat. Cette particularité témoigne 
des soins particuliers et lu respect des morts 
qui caractérisaient déjà les contemporains 
de cet homme, si primitif et les rat tachent 
incontestablement à 1 espèce humaine. 

En outre, de nombreux o^ements-fos&iles, 
d>'eouver',s dans la même caverne, soin, 
sans doute, les restes de repa^ funéraires. 
Par conlre, on n'y constate aucuno trace de 
foyer : l'homme-singe no connaissait pas 
encore rasage du feu. On ne remarque non 
pins, sur les instruments grossiers de la 
mémo époque, aucun ornement, ni. sculp
ture : il n'avait donc aucune idée artistique. 

An sujet de cette très- importante décou
verte, M. Edmond Perrier s'élève contre 
l'absence de toute disposition légale de na-
tnre à empêcher lea richesses scientifiques 
de notre sol d Y- i jnefit des mu
sées étrangers. 

— Il 

L'Election Sénatoriale 
du Pas-de-Calais 

LE DERNIER MOT N'EST PAS DIT 

Le pénible aveu. - Le petit jeu des « douteux ». -
La candidature Lemaître. - Sénilité» -

M. Lemaître juge le Congrès. z 

M, Ribot n'est pas le can
didat des radicaux. 

U noua faut revenir sur les incidents du f seuls Samt-Polois la responsabihté du çhoix 
. _ . - . - . . . de M. Ribot, M. Roden, maire de Saint-Fol. 

t urgent, conclut M Ed. Perrier, 
que les pouvoir» publics prennent des me
sures pour défendre les m o n u m e n t préhis
toriques de notre sol, au même titre que nos 
monuments histi 

L'Acudémie des sciences a adhéré unani
mement à cette man'é;-e de voir, et,, sur la 
proposition de son président. M. Bouchard, 
elle a. sa )mojé une com-
mission - i - ion préhls-
torfqne», • présenter d*ursjeac« 
un pro " 

Congrès do Montreuil où la candidature de 
M. Ribot a obtenu 281 voix sur 441 délégués 
présents. 

N'a-t-on pas prétendu que notre campagne 
contre la candidature du chef des progres
sistes, de l'ennemi acharné et « perfide » de 
toutes les réformes profondément démocra
tiques, politiques ou économiques, de l'hom
me des réformes qui ne s'appliquent pas, — 
était inspirée par le désir d'affaiblir, voire 
de ruiner le parti radical et radical-socialis
te ? Nullement, nous ne nourrissons pas 
d'aussi Boira desseins ; qu'avons-nous lait 
en l'occurrence ? nous n'avons fait que join
dre notre voix à celle des défenseurs « auto
risés D d t s principes républicains, contre les 
u défaillants « qui en sont arr ivés à sacrifier 
à une personnalité, ei éminente qu'il leur 
plaise de la proclamer, la doctrine de leur 
parti. Et nous nous permettons de trouver 
étrange que ceux-là qui délibérément vont à 
droite, qui demain marcheront la main dans 
a main uvec « L'Bchd du Nord >\ avec, « I.a r „ „ -

Dépêche », avec « La Croix », pour un mémo ! ne sont pas représentés au Congrès de Von 
eandidat, puissent écrire que nous ne som- j treu'l ; pourquoi? parce tra'ils ont refusé de 
me.* pas républicains parce que socialistes. | se rendre avec lea « -'outeux à l'appel de M. 
Ah I qu'il» ont donc fait du chemin en arrié- I Tilioy. Mais à quel titre donc M. Tilloy a-t-il 
re depuis le jour ou M. Maxim Lecoffifc dé- J pu envoyer des convocations pour une réu-
-•._-.> ^ — , .._ r- >.. _*__*._-:.., - i — i n i o n républicaine '• Et l'honorable conseiller 

d'arrondissement d" Carvin se dit que 25 
•< douteux » ont pris la psaca de 2D démocra
tes sincères. 

i est fait, le bénéfice du tour de pas-
ae-passe est acquis, il n'en coAte plus aux 
organisateurs de la machination d? promet
tre qu à. l 'avenir on ' ;ssera les H douteux '> 
à leur place, avec les réactionnaires; demain 
on rasera pour rien 

puis M. Corbier, conseiller général viennent 
successivement déclarer que M. Ribot a hien 
été désigné par les Saint-Polois au Congrès 
d Ilesdiii par 36 voix sur 75 congressistes 
présente insistent plusieurs délégués, après 
que MM. Roden et Corbier ont été vaine
ment interrogés sur ce point. M.Corbier veut 
cependant justifier Saint-Pol : M. Ribot a 
prorais, de suivre désormais une politique 
démocratique et sociale; « le bon billet qu 'a 
La Châtre... n conclut le « Boulonnais »! 

Le petit jeo des " douteux " 
M, Pruvost-Bartier, conseiller d'arrondis

sement du canton de Carvin, nous initie au 
petit jeu des « douteux » dont la présence 
aux Congrès préparatoires a faussé le carac
tère de ces reunions qui devaient ne comp
ter que des républicains « certains ». C'est 
ainsi, expose M. Pruvost-Bartier, que 2â ré 

LES QUBLES 
DU TONKItf 

•. [e.r.i^r avec des pii'ales. 
l 'assaut d'une pagode 

Ma 

Le rachat de l'Ouest 
P a n s , 22 décembre. — On a distribué au

jourd'hui i la Chambre le texte d'une lettre 
adressée *. M. le président de la commission 
du budget, par M .le ministre des finances, 
en vue <ie l'incorporation au budget de 
l 'exercitc 1909 d'uw nouveau budget an
nexe • • Réseau racheté des Chemins de fer 
de lt3uf.'st ». 

Il recuite de ce document que le budget 
snnexe du réseau racheté se chiffre, tant en 
recettes qu'en dépenses, à la somme de 249 
millions 2.S31 fr. ôi', s e décomposant comme 
suit : 

Reeeu,*, . Grande vitesse, '19.800,000 fr. ; 
petite vitesse 93,000,000 ; recettes en dehors 

. ~ décembre. —• Le journal le 
Courr^.- S<iigojina.-i , arrivé hier à Mar

seille par la i louiaiie », apporte les nou
velles suivantes da Phu Lan^-Thuong : 

Lo 17 novembre, pendant qu'une compa
gnie manœuvrai t h 12 kilomètres do Sept-
PageateS) les habitants d'un % illago voisin 
sont venus se plaindre que dos pillards 
elui«nt <J*ii3 lu région. 

Le lieuteimnt Panthé ri-.rf.it par voie de 
terre, uv- <; ces tirailleurs. L'inspecteur Laf-
faataaa et le a » d a principal Hausse parti
rent par voie d eau avec un détachement de 
la garde indigène. 

Le lieutenant Paatfaé prit le premier con
tact avec les malfaiteurs, mais sans résul
tat. 

Les bandits se retranchèrent dans une pa
gode devant laquelle arr.vércnt bientôt les 
soldats français qui se trouvaient en marcha 
de ce c6îé. Pendant qu«> le siège se prépa
rait, le détachement cernait les "bandits. Les 
sommations furent fuites aux assiégés qui 
répondirent par des insaltes. 

Le premier assaut fut donné, on e=saya de 
la dynamite sans succès. 

L'incendie par le pétrole réu=sit. 
Les huit Annamites composant la bande 

furent tués après une défense acharnée. Ils 
avaient des fusils-revolvers, des outils de 
campagne, le tout e?t resté entre nos mains. 
Malheureusement, dans le mouvement en 
avant, le servent Jovilain a été grièvement 
blessé au ventre, ainsi qu'un Annamite qui 
avait prêté volontairement son concours 
pour répandre du pétrole. Les soldats Robi-
chon et Desmicliels, et un tirailleur indigène 
ont été blessés ; le caporal PaaUmaml a été 
atteint au visage; lo lieutenant Moign a été 
touché par une bnlle de revolver qui ne l'a 
pas blessé. On essaie d'identifier les coTps 
des bandits, lesquels ont les cheveux coupés 
comme les gens du Betbam : on est presque 
certain que cette bande est celle qui tua 
l'inspecteur Dubarry. 

Le sergent blessé est mort ; un des soldats 
européens blessé a été traversé de par t en 
par t . 

clara.it d a n s un Congrès sénatorial, alor 
qu'il S'agissait de rallier au bloc de gauche 

des déléguée • «ialistea : •> Républi
cains I voilà notre nom de famille; les déno
minations de radkanx, radicaux-socialiste^ 
ou socialistes, ce sont nos prénoms ». Non r; 
en étions encore alors, contre la c- idat 
opportuniste de l'<c Echo du Nord », de • La 

et de • La Croix n, à la formule : 
pas d'ennemis i gauche.pas d 'amis à droite : 

Cette formule est toujours la notre. Répu
blicains nous sommes et nous resterons, 
avec cette caractéristique que l'on nous trou
vera toujours a lavant-garde, jamais avec 
les traln:ird3 dans le fourgon des habiles. 

Le parti radical marche à l'abimo. écrivait 
! hier M. Paul Douléîy, dénoté de l'Ardè-eh••. 
! en se laissant glisser sur cette pente au bas 

~ ' de laquelle l attendent les Ftbot. Et se sont 
i les soutiens de cette politique néfnste nui 

•liant a. faire croire cas nous sommes j 
iiors la famille républicaine ! 

Est-ce que les radicaux, les ranbcaux d* 
gauche, n'ont pas affirmé 1res haut au Con
grès de Dijon ce .tue M . Bcuréljr répétait hier 
dans le « Rappel • : 

« L'aocood peut se faire avec les socialistes 
u pour réaliser le programme radical; mais, 
si il ne pourrait se faire avec les progressis

tes qu'au prix de l'abdication et deTla fail
li lite du parti radical ». 

Ce sont donc ceux-là mêmes qui nous ac
cusent, qui aux yeux des radicaux sincère» 
et clairvoyants, travaillent le plus active
ment a affaiblir, h ruiner Veut parti. Pont- la 
mieux montrer nous nous conterons eralour-
d'hui de reproduire les réflexions du prési- j 
dent du Comité radical et radical-sociaiisle 
du Pas-de-Calais, de M. Lemaître o qui est 
l'un des représentants les plus dévoués du 
parti, qui a tout intérêt à le développe» ot a 
k tortimr ». 

Pénible aveu 
Le aingoiier Congrès d HesdJ.i annoncé à 

grand tracas, qui ensuite n'eut pas lieu pour 
éviter toute discussion locale et l'échec cer
tain de la candidature de M. Ribot, qui fut 
remplacé par un conciliabule Saint-Polo*s, 
habilement machiné et une réunion truquée 
de3 délégués de Montreuil, ce singulier Con
grès devait sombrer définitivement diman
che dernier dans le ridicule. 

Après la présentation des candidatures de 
MM. Viseur pour Arras, Boudenoot pour Bé-
thune, et Huguet pour Boulogne, M. Guyot 
déclare, n au nom de l 'arrondissement de 
Montreuil » qu'il y a eu deux candidatures : 
celle de M. Quettier et celle de M. Ribot; M. 
Quettier s'étartt retiré, M. Ribot demeure 
seul candidat de l 'arrondissement. 

u Pardon, interroge un délégué de Mon
treuil, voudries-vous nons dire si vraiment 
la candidature de M. Ribot a été « adoptée », 
& Hesdin ? Non doit avouer M.Guyot qui pré-

La candidature Lemaître 
M. Pr S'ost-Burlier pose la candidature ré

publicaine de M. Lemaître, conseiller géné-
ial de tiou ugne, contre la caïKiiuaiurc op
portuniste du député de sauit-Omer. M. Le-
mailre monte à la tribune et déclare vouloir 
que Monueuil se prononce ; lue ses délégués 
te ODOcartent séance tenante et annoncent 
ensuite leur candiuut. M. Guvot est sourd; 
il s<j garde bien de mettre aux voix la pro
position de M. Loiiiattre. 

C'est alors que le camarade Beugnet monte 
à la tribune. C'est le représentant dos mi
neurs qui va parler et tous nos amis savent 
ce qu'est incisif le verbe du représentant du 
syndicat : la vérité v a se présenter toute 
n i e ; MM. Boudenoot et Ribot vont passer 
uv, mauvais quart d'heure... 

ft»»»iinrii îriiis. Les « douteux > organisent 
un boucan étourdissant ; le président inter
vient pour imposer silence — 4 l'orateur. 

— Cest scandaleux, sfécrte-t-"n do toutes 
parts . 

M. Ribot va répondre. 

Sénilité 
M. Ribot déclare a nouveau qu i l \ e u t se 

reposer, il a raison. U se fait vieux. Certes, 
il a tenu au parlement u n e large place, il fut 
un parlementaire hors p a i r ; mais l'âge vient; 
la aeiuiiic iinpitoj able. 11 était écœurant 
d entendre un homme faire devant une as
semblée sa propre apologie, son panégyrique 
outré avec une pareille insistance, et se pro
clamer u le plus éloquent déienseur de la 
République et le meilleur des Français | » 

L alliance iranco-russe ;... Eh 1 c'est lui, 
c'est lui seul qui la tit ! Bien mieux, écoutez 
le i< Boulonnais » : 

u Avec des sanglots a, la Mounet-Sully 
dans la gorge, léminent député de St-Omer 
insinue que la guerre — que nul ne désire — 
pourrait bien éclater demain. Ne faudrait-U 
pas alors quelqu'un pour veiller sur notre 
armée, sur note marine, su nos finances ? 

n Eh bien I cet homme, il le dit sans détour, 
cet homme providentiel, c 'est lui 1 » 

El il continue ainsi à se brûler à lui-même, 
sur l'autel qu'il se dna&se, l'encens le plus 
capiteux : 

n Quand on dit Ribot, on évoque le nom du 
Pas-de-Calais ; 

A l'étranger, quand son nom est pro-
side te Congrès, la candidature a e M]. RÏbôt ' nonoé, c'est la France qu'il évoque î 
y a été seulement « i r isentée iy Le Congrès 
n'a pas abouti. 

Ah, ah 1 bon ! on avoue enfm, crie-t-on de ! 
toutes parts et. le pénible aveu, jette un pro
fond malaise au milieu des congressistes 
ic douteux ». Le compte-rendu du « Boulon
nais » donne ce commentaire : « Comme te 
président paraî t désireux de laisser aux | 

Ces t colossal. Ses amis eux-mêmes sont 
stupéfaits. Ces t lui qui a tait la séparation 
des Eglises et de l'Etat ; c'est lui qui a con
seillé aux catholiques d'accepter la loi, — 
avec quel succès '. Il revendique la paternité 
des lois sur l'assistance obligatoire, sur le 
bien de famiïte ; la loi de 1884 sur les syndi
cats c'est sa loi... et quant aux ré/ormes so

ciale» que M prolétariat réclame & grands 
cria, te Sénat n'attend que son arrivée pour 
les faire aboutir. 

Comme il arrive aux vieillards, plus il va, 
plus il devient larmoyant ; un brave délégué, 
tout ému, lui ctie enfin : 

—• Voyons, faut pas pleurer pour ç a ' 

M. Lemattre juge le Congrès 
M. Lemaître, prési"dent du comité radical 

et radical-socialiste, apprécie comme il con
vient et la comédie d'Hesdin e t la candida
ture Ribot. 

« Il importe, dit-il, dedégager la significa
tion du Congrès sénatorial du Pas-de-Calais, 
assemblé hier à Montreuil. 

uLes polémiques de presse qui l'ont pré
cédé avaient fait le départ des points sur les
quels l'accord était conclu d'avance, et de 
ceux demeurés en litige qu'il aurai t à tran
cher. 

« La proposition de renouveler le mandat 
des quatre sénateurs sortants du Pas-de-Ca
lais, on le savait, ne provoquerait aucune 
contestation. 

» Restait à décider do l'attribution du cin
quième siège. 

» Conformément aux règles en vigueur et 
aux précédents, la désignation du succes
seur de M. Achille Bouillez appartenait-elle 
de droit à- l 'arrondissement de Montreuil T 

« N'avait-on pas gravement méconnu cette 
prérogative do nos voisins, en mijotant, en 
dehors d'eux, la candiduture d'importation 
de M. Kibot ï 

« Les Montreuillois n'étaier.t-ilj pas vic
times d'une sorte de violence morale, alors 
qu'à l'aide de comptes-rendus tendancieux, 
et par la diffusion savamment organisée de 
mensonges, on avait présenté h l'opinion 
comm eune lanterno la vessie du prétendu 
Congrès d'Hesdin. et comme adoptéle par les 
délégués sénatoriaux républienin? de Mon
treuil la candidature do M. Ribot, laquelle 
n'avait été soumise a aucun vote ï 

» Enfin, quel'jue cas que l'on put faire de 
la personnalité considérable et du caractère 
de M. Ribot, en tant qu'homme d'Etat, mêlé 
depuis trente ans, avec les influences diver
ses, aux destinées de la troisième Républi
que, convenait-il de l'adjoindre, cinquième, 
aux quatre sénateurs sortante du Pus df On, 
lais, au risque d'atténuer singulièrement la 
qualification démocratique de la lfcte et de 
noyer notre vin pur dans la l avasse? i 

1H. Ribot n'est pas 
le candidat des radicaux 

J'ai po^'i et j 'ai maintenu ma candidature, 
dit M. Lemaitre, « pour protester contre la 
méconnaissance des droits de Montreuil ; 
contre l'abus de la pression exercée par le* 
parlementaires , pour permettre à tous ceux 
qui considèrent 1 élection éventuelle de M. 
Ribot comme un renfort des éléments de ré
sistance au ?*énat, comme un échec des ré
formes laïques et démocratiques, peur leur 
permettre de se compter, o 

Au Congrès mémo do Montreuil, ils se sont 
comptés. 

•i Le Congrès de Montreuil devait M c «n-
poser . 1 » des membres de droit, députés, 
conseillers généraux et d arrondissements 
républicains. Soit de ce chef, en défalquant 
les réactonnaires avérés et en tenant comp
te des doubles emplois, environ 70 inscrits ; 
2° des délégués des électeurs sénatoriaux 
de chaque canton, a raison d'un délégué par 
cinq électeurs, plus un délégué par fraction 

l en sus. Comme il existe environ 1700 élec-
ters sénatoriaux dans le Pas-de-Olais. non 
compris les électeurs de droit, s'ils étaient 
tous qualifiés républicains, leur délégation 
se chiffrerait par le nombre 340. 

» Ajouton3-y une quarantaine de mandats 
pour la représentation des fractions inférieu
res à cinq électeurs. Cela donne un nombre 

( de 380 délégués, lequel additionné aux 
) TO membre» *> A»o4t, aboutit a .1» etlectit 
« total d i 4Ô0 congressistes, 
j » Or, phénomène bizan-e, les résultats du 
I scrutin proclamés hier par le président du 
] Congrès accusaient un total de 440 électeurs 

inscrits, inférieur seulement de dix unités à 
' celui que fournirait la participation de tous 
I les électeurs sénatoriaux du Pas-de-Calais 
I sans distinction d'opinions ! 

« N'exlste-t-il donc plus que cinquante élec
teurs sénatoriaux réactionnaires dans notre 
département I 

a Ce serait trop beau ! 
» A s'en rapporter aux r»'-sullats du scru

tin sénatorial de 1900. n n'était pas permis 
de tabler sur on total d'électeurs sénatoriaux 
franchement répubjicains supérieur a 1150 
dont le cinquième, augmenté de '1 pour ta 
représentation des fractions eut produit un 
effectif total de Î70 délégués nettement répu
blicaine. 

» Puisque l'on en avait convoqué 370 au 
Congrès de Montreuil. c'est donc que cette 
assemblée comportait une centaine de ces 
délégués • douteux » dont la convocation a 
été unanimement condamnée et rejetée... 
pour l'avenir. » 

Et M. Lemaitre conclut : Et alors ? Si nous 
défalquons des £81 voix obtenues par M. Ri
bot, d abord cette centaine de dé'egués >< dou
teux », ensuite la soixantaine d'électeurs de 
droit liés a M. Ribot, le député de Saànt-
Omer ne l'a guère emporté — dans un con
grès truqué — que de neuf ou dix unités sur 
les 112 suffmges donnés à la candidature im
provisée de M. Lemaitre 

Et maintenant, attendons le résultat de 
l'élection du 3 janvier : quoi qu'il advienne, 
M. Ribot sortira de la préfecture dArras in
contestablement diminué* 

LA QUESTION 
DES BALKANS 

LES NEGOCIATIONS AUTTUCHIENNEg 
Constantinople, 22 décembre. — Au cour* 

d'une longue conférence qu'il a eue hier, 
lund1, avec le grand-vizir, l 'ambassadeue 
d'Autriche-Hongrie a communiqué les pro
positions de son gouvernement au sujet dei 
la Bosnie-Herzégovine. 

EN BULGARIE 
L'opinion surexcitée contre la Turquie 
Sofia, 22 décembre. — On se montre ici 

assez étonné et mécontent du passade du die* 
cours du trône d'Abdul Hamid relatif a M 
proclamation de l'indépendance de la Bul
garie. Ce qui étonne aussi c est que ce dis
cours semble présenter l'annexion de la Boa* 
nie comme un corollaire à l'indépendance de) 
la Bulgarie, alors qu'on avait cru jusqu'ici 
que c i t a i t la Bulgarie qui avait suivi l'im
pulsion donnée par l'Autriche-Hongrie. Cela) 
tendrait à confirmer le bruit qui a cour» il 
y a quel tue temps, suivant le piel le cabine a 
de Vienne no se serait décidé i l'annexion d e 
la Bor*nie-lier.;égovine que parce qu'il con
naissait le3 intentions du prince Ferdinand! 
et craignait une guerre balk-nique. L'Au-
tricbe-Hongrie aurait ainsi voulu parer ai 
toute, éventualité. 

Qoant au mécontentement causé ici par la! 
discours du trône ottoman, il provient plus 
encore do la forme que du fond. On trouva 
qu'il dénote chez las Turcs une certaine mau
vaise humeur, et on n'auguro pas bien dei 
l'issue des négociations turco-bulgares. 

On se demande môme si elles reprendront 
et on n'ajoute guère créance aux nouvelles) 
des journaux suivant lesquelles M. Liaptehe* 
retournerait bientôt à Constantinopie. 

La Révolution en Perse 
Téhéran, 22 décembre. — Les choses maiW 

chent vite, ici. Le chah faiblit et la chuta 
.le la camarilla est imminente. 

Sayykl Ali a levé aujourd'hui l'étenuarul 
nationaliste, il attaque ouvertement les roac-
Uonssaires. Le sadr-ul-ulema et une centaine) 
d aotre3 leaders se sont rendus aujourd hu i 
à i «ambassade ottomane, qui ouvrit ses por
tes pour recevoir les nationalistes. On di t 
que les bazars seraient fermés demain. Pen
dant ce temps, les représentations conjointes 
de la Russie et de la Grande-Bretagne se 
succèdent sans interruption. L'agitation aug
mente dans les provinces du Nord. 

L'AFFAIRE R0CHETTE 
Le banquier se rend chez te juge 

d instruction 
Paris, 22 décembre. — Nom avons dé

noncé le dépôt des rapports des experts dans 
l'affaire Roctiette ; nous a iw/s dit également 
qu'hier les avocats du ban luier, Nies Mau
rice Bernard et Camille Bouchez, étaient ve
nus consulter ces rapports. 

Cet après-midi, le ban (nier lui-même s'est 
rendu au cabinet de M. le juge d'instruction» 
Berr, où, en présence de ses défenseurs, il 
a commencé à discuter avec le magistrat lesi 
rapports de MM. lché, Blanc et Dulour, ex
perts comptables. 

m 
Les cinq émigrants russes 

n'avaient pas le choléra. 
Ils sont morts empoisonnés 

Londres, 22 décembre. — L'enquête ou
verte sur la mort mystérieuse de cinq émi« 
grants russes, à bord d'un steamer niuglai»,. 
a Grimsby, a étaMi que la mort n 'e ta i . n**» 
lement due a la pesté ou à une maladie in
fectieuse, mais aux gaz méphitiques é m a 
nant de la cargaison de silice ferrugineuse.» 
dont neuf tonnes se trouvaient à bord. 

lu draine dans la forêt 
Un bûcheron assomme un de se« camarade», 

Auxerre, 22 décembre. — Hier soir, Fran-i 
çois Noirot, soixante-douze ans. bûcheron aj 
Bazarnes qui travadlait dans le bois du Bas* 
coin, propriété du docteur Huchard, menH 
bre de l'Académie de médecine, apeircevanf 
un de ses camarades , Claude Marain, che-
mineau depuis peu dans l'exploitation, qui 
coupait des arbres dans une propriété voii 
aineV vin t. lui faire des observations. 

Marain, qui passe pour "un déséquilibré-
reçut fort mal les remontrances et porta] 
un coup de cognée à son interlocuteur. Noi
rot tomba à terre. Marain, saisissant une) 
souche, le frappa alors à coups redoublés^ 
jusqu'à n ce qu'il ne gueule plus» (c'est soqfi 
expression). 

Le malheureux No'irot, le crâne en bouil* 
lie .succomba bientôt. Son meurtrier cachai 
le cadavre dans e n fourré, puis, rencon-
tant un autre bùc'neron, lui raconta froide» 
ment son crime. 

Marain a été arrêté, ce matin, sans réstej 
tance. I] a avoué cyniquement la scène dsr 
meurtre et n'a manifesté aucun regret. 

Marain, qui est Agé de cinquante arts, ee*. 
originaire du Pont-de-Roide fDoubs). Mar i* 
et père de six entants, il a occupé autrefois] 
une belle situation. 

Noirot était célibataire. 

FEUILLETON DU 23 DECEMBRE. N. 52 

Le Mariage 
d'un Forçat 
- A l e x i s B o u v i e r » Jp&ï* 

— Tout s'explique ; le patron ne voulait 
pas se mêler de cette affaire... C'est qu'il est 
sévère, lui... Dame ! quand on a été hon
nête toute sa vie, qu'on fait du bien & une 
famille qui n'est pas la vMre, ce n'est pas 
agréable de voir qu'il vous arrive des choses 
comme ça... Il a envoyé sa femme, malgré 
qu'ils étaient Mchés avec les Fontaine, pour 
a r ranger ça. . Il était trop tard... 

Cela sembla ci naturel qu'on n'en paria 
plut . Kérard cachait, sous un calme appa
rent, lanx.été dans Inquelle il é tai t , 'a t ten
dait A chaque heure l'éclat que lee Fontaine 
n'allaient pas manmier de faire. 

Cardinet venait chuquo jour dîner avec 
M . Bêrard était inquiet de ne point voir M. 
Nither, qu'il avait fait prévenir de rôti re
tour. 

QUATR1EMP. PARTIR 

X-tet. H _ o i d u G o o u r 

CHAPITRE PREMIER 

« Mi )i«u!-o)i' être Tnicui qu'au sein 4e 5* 
[amille » 

1 j>r%t\nn Mme Bêrard avait quitté Roscofl, 
*fle élufl «on» te coup de la crise nerveuse 

qu'elle venait de subir. Se refusant à écou
ter la moindre observation de ses femmes, 
elle avait pris ses enfant, les avait fait mon
ter dans la voilure, était montée à sou tour, 
en recommandant d'aller tiea vite, craignant 
d'être jointe par son mari. Ainsi, dans la 
voiture, elle avait placé ses ©niante à ses 
côtés et ses femmes devant elle... Son oeil 
fixe ne voyait pas ; elle pensait. A Saint-Pol-
de-Léon, elle demanda combien on avait déjà 
fait de lieues. Apprenant qu'elle était encore 
si près de Roscoff, elle dit de hâter le retai et 
d'aller au plus vite, quelle payerait double 
guide. Quelques minutes après, malgré mon
tées et descentes, la chaise de poste brûlait 
le pavé. 

Ceux qui 1 entouraient étaient muets ; en 
voyant sou état de surexcitation, ou n'osait 
lui parler... Parfois des mots entrecoupés 
••réchappaient de ses lèvres ; alors fiévreuse, 
elle regardait ses enfants, les couvrait de 
baisers et retombaient dans son mutisme. 

Les deux suivantes n'étaient pas -sans une 
certaine inquiétude, ne s'expliquent pas ce 
départ précipité, sachant que Mme Bêrard 
adorait son mari et qu'elle semblait le fuir, 
voyant son état nerveux, elles craignaient 
que le cerveau de la jeune femme n eut été 
an peu dérangé par 1 orage. 

A Morlaix, elle fit manger ses enfante et 
les denx bonnes, mais elle ne prit rien. 

Quand la famille fut installée dans le com
partiment réservé qo'el ' : avait foné, quand 
elle vit que les deux bonnes s'occupaient des 
enfante... elle tira de sa poche te journal que 
le baron lui «vait vendu et à fa lueur du 
jour naissant, elle lut le réquisitoire qui 
avait fait condamner son mari. 

Quand elle eût fini, elle se demanda si 
tout ce qui se passait n'était pas un rêve ; 
s'il était possible qu'elle fat la femme d'un 
forçat en rupture de ban... si ses enfants 
avaient pour père un assassin... Cela lui 

l semblait impossible ! F.He aurai t voulu par

ler et elle n'osait... 
Tout a coup, tUe prit ses enfants... les em- J 

brassa avec passion et dit d'un ton singu
lier 

— Ob non 1 non I Vous ne seras pas mal
heureux... mes anges. 

Les deux femmes la regardaient, puis 
échangeaient des coups d'œil. 

Elle comprit qu'elles se demandaient s'il 
ne vaudrait pas mieux, à la première station, 
demander un médecin... On la croyait folle ! 
Elle se jeta dans le compartiment, couvrit 
son visage de son mouchoir et essaya de 
pleurer... Mais les larmes ne coulèrent p a s -
résolue à vaincre cet état nerveux, elle dit 
à sa, femme de chambre : 

— "Vous me regardez effavée, Fanny. 
— Oh 1 oui, madame. Qu'avez-vous qui 

puisse vous mettre dans un semblable était ? 
vous êtes méconnaissable l 

Aimée eut un sourire amer et dit : 
— Ma pauvre Fantvy, j 'ai reçu un coup ter

rible t 
— Un coup! 
— Oui, une nouvelle... 
— Une nouvelle que vous avez reçue & 

Roscon 1 
— Oui... et qui va peut-être changer mon 

existence... 
— Oh I mon Dieu, madame l mai» mon

sieur f 
— Monsieur, répéta-t-elle d'une voix som

bre, elle «Hait dire : Je ne le reverrai jamais ! 
Elle se tut. 

— Monsieur est resté... 
Sentant qu'il fallait répondre, motiver sa 

conduite, elle dit : 
— Non 1 monsieur est parti, tantôt... Nous 

devons le retrouver à Paris . 
— A7i bien, tant mieux !... J e craignais 

que madame ne se soit tachée avec mon
sieur. 

— Ah ! ce serait vraiment dommage da se • 
fâcher, avec rat. ftt-ette sardoniquement, un I 

si honnête homme ! . _ . 
La femme de chambre mit le tout sur lo 

compte de l'état dans lequel était sa maltres
se, et elle dit : . 

— Ob oui I madame, monsieur est si bon, 
— La bonté même. 
— Et il adore madame. 
— Et ses enfante surtout— 
— Oh 1 oui... . . t 
C'en était trop... Les dents d'Aimée grin

cèrent, elle déchira un mouchoir, puis un 
sanglot éteignit des mots sans suite... et les 
larmes coulèrent sur ses joues. 

— Ah I mon Dieu ! firent les deux servan
tes en se précipitant vers elle... Qu'avez-
vous 1 . . 

— Ah! Seigneur, pleurait Aimée, mais je 
n a i rien fait, moi !... et mes pauvres petits 
enfante sont perdus à jamais. . . 

Et la malheureuse femme pleurai t 
— Oh I madame, demandait Fanny, mais 

qu'avez-vous donc? il est arrivé un mal* 
— Oh ! cui 1 va, un bien grand malheur . 
Vovant leur mère pleurer, les deux bébés 

s'étaient jetés sur elle en «riant.. . c'étaitjun 
tableau déchirant ; et va-inement les deM 
servantes cherchaient à consoler la ""f*"?!^ 
reuse femme, qui, à chaque baiser de se» 
enfants, disait d une voix hoquetante de san
glots contenus 

— Ne pleurez pas, mes anges... ne pleu
rez pas... je ne pleure plus.. . . 

Elle se contint un moment, alors, l a m e 
lui dit : . . 

— Petite mère, tu pleores... je le dira ' » 
P — P a p a , répéta-Uelle comme une folle, vo
tre père, il est mor t . . Et pins bas, elle ajoix, 
tait : pour voue . . . . . 

Les deux servantes, effrayées, disaient . 
Mort ' monsieur est mort ! 

Et ce ne fut que plaintes, | « ™ « «^ jg™?: 
sements jusqu'à Par is . Là. Mme Bérard nrit 

une voiture et se fit conduire avec ÔCS en
fants chez elle. KUe dit a n s bonnes qu'elle 
leur donnait congé pour huit jours. 

Lorsque Mme liéiard arriva rue d'Efi-
ghien, elle no trouva qu'une femme de 
chambre qui soignait lappartement. ^J le 
lui dit de faire des [uquets du linge de ses 
enfants et du sien, et de les charger dans 
deux voitures qu'on envoya chercher. Elle 
pressait la domestique, craignant toujours 
lie voir paraître son mari. Car, il faut bien le 
dire, à la honte dont le passé de son mari 
la couvrait elle et ses enfante, s'ajoutait la 
peur de l'assassin du pont de l'Estaeade, du 
misérable qui avait commis un meurtre avec 
tant d'odieuses circonstances, foutes les 
preuves d'amour, de bonté, données depuis 
cinq années de mariage, étaient oubliées... 
il no restait plus que le tableau terrible de ce 
pendu vivant, accroché aux poutres d'un 
pont, et dont à coups de ciseaux on hachait 
les mains. Pour la malheureuse affolée, pour 
la mère craintive, l'homme qui avait commis 
ce crime était capable, de tout ; elle était do
minée par ce sentiment qu'on subit, sans 
pouvoir réagir contre roi : la peur. 

Aux enfants qui lui demandaient : 
— Dis donc, maman, pourquoi que noua 

déménageons ? 
Elle répondit : 
— Nous allons aller voir grand-papa et 

grand-maman... . il y a longtemps que voua 
ne tes avez vus. 

Contrairement aux enfants qui sautent 
joyeusement en apprenant qu'ils vont voir 
tes grands parents, le papa gateaa, les deux 
bébés roses firent la beufje/ Ces t que les 
Fontaine n'étaient pas tendres pour les fils 
Bêrard... Us leur en voulaient d'avoir un 
père auquel Ils devatent tout 

Les paquets étant chargés. Aimée descen
dit avec les enfante ,monta en voiture avec 
eux. et se fit conduire chez ses parents. 

Lorsauel le arr ive, le père Fontaine l u i 

— Ah I te voilà enfin I 
— Vous m'attendiez î fit Aimée surpris*— 
La mène 1 onlaine et son mar i regardèrent 

leur fille; voyant ses yeux rouges et gonUéSj 
sa pâleur, ils atU'ibuéi ent à. la condamnation 
de leur Adolphe le changement d'Aimée. Psi 
pensaient qu 'ayant appris le jugement da 
son frère, Mme Bérard. avait aussitôt quitta 
son mari à Roecoff et était venue les conso
ler. Désiré Fontaine dit : 

— Nous voulions te le cacher.. . Tu saie* 
tout ! 

Aimée, qui s était crue forte, qui veoaif 
pour tout dire, en voyant de quel ton doulou
reux son père si dur, si injuste d'ordinair* 
avec son mari , l'accueillait, Aimée n'eut plus! 
de courage ; elle tomba à genoux, prit ses 
deux enfants dans ses b ras et éclatant efll 
sanglote,, elle iVit : 

— Oh ! père, que de honte I 
I.e pi'i-e Fontaine regarda sa femme, celle-

ci, a sou tour, lança sur sa fille un regard 
haineux.„ Les deux vieux se reculèrent . , ils) 
étaient nbasourdis , comment 1 sa fille avait 
fait cen'i c inquante lieues, po*r ven'r ajou
ter à leiur douleur par des récriminations 5 
leur fille, avec laquelle ils étaient en froid» 
revenait chez eux, et au lieu de consolatioOj 
elle vena i t se plaindre du malheur qui lea 
frappait.. . 

C'est oa qu'ils auraient fait, «t fis ne par* 
donnaient pas à Mme Bérard .d 'ê t re teJlst 
qu'eux. Mme Fontaine, de sa votx sèche, lea 
lèvres s vanrées, dit 

— Abi 1 tn crois qu'il est capeible de ce qui 
l'a fait condamner, tu es aussi de ses accu
sateur?,., toi... Je n 'aurais pas cru que m a 
fille éUut aussi oeuvre de cœur . 

clara.it

